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			SAISON 1
CHAMPAGNE SUPERNOVA  



			A mon ami Léon. 
En espérant que Brian Jones t’a accueilli au paradis.
Ta Roonette-Clintette Eastwood.


			On n’abdique pas l’honneur d’être une cible.


			–Edmond Rostand. Cyrano de Bergerac.


			Le panache, Porthos ! Nous n’allons pas laisser tout le panache à Cyrano !


			–Philippe Noiret. La fille de D’Artagnan.
Film de Bertrand Tavernier.


			Note : « les chroniques du Québec Libre » est une forme d’uchronie qui se passe en 2026 sur fond de combat pour l’indépendance québécoise. Tous les faits et les personnages sont le fruit de notre imagination.


			Nous espérons que vous prendrez autant de plaisir à la lire que nous en avons pris à l’écrire.


		


	

		

			PERSONNAGES


			Paul Niemand : 46 ans. Ancien légionnaire. Opérateur en protection rapprochée.


			Nathan Turner : 39 ans. Chanteur de VersusJames. Maire de Québec.


			Lola Turner : 45 ans. Son épouse. Journaliste culture, mode et beauté au loup dans la bergerie.


			Stanislas Abittan : 41 ans. Dessinateur. Ex de Nathan.


			Tobias Levy : 39 ans. Petit ami de Stanislas. Ancien soldat de Tsahal.


			Liam Gentry : 39 ans. Guitariste. Ex de Nathan.


			Isis A : 33 ans. Garde du corps de Nathan. Exécutrice de hautes et basses œuvres de la famille Tyler/Abittan.


			Katerina dite Kat : 35 ans. Sœur d’Isis.


			Lester Klein : 50 ans. Journaliste. Directeur du loup dans la bergerie. Amant de Nathan.


			Nico Kostas : 50 ans. Journaliste. Maîtresse de Nathan.


			Ezra Bellamy : 35 ans. Journaliste. Petit ami d’Isis.


			Laurent Turner : 44 ans. Avocat. Frère de Nathan.


			Cyril Larcenac : 55 ans. Chef d’orchestre.


			Audrey Larcenac : 35 ans. Epouse de Cyril.


			Philipe Lecaban : 40 ans. Policier de Québec.


			Swann Tremblay : 36 ans. Transfuge de la police de Montréal.


			Mélodie Beaumont : 26 ans. Tatoueuse.


			Pauline Niemand : 70 ans. Herboriste. Mère de Paul.


			
BRAVO 3



			Pavel 


			Luc.


			Rudy


			Diego.


			Momo.


			Oleg. 


			Le Z.


			Peter.


			Superman.


			Raphael.


			GIGRC de Montréal.


			Oli.


			Morty. 


			Collins.


			Carol O Flanagan


		


	

		

			
PLAY LIST 



			Clint Eastwood : Gorillaz.


			Money for nothing : Dire Straits.


			O children : Nick Cave.


			Narcisse 81 : Hubert Félix Thiéfaine.


			Higway to Hell : AC/DC.


			Les miroirs dans la boue : William Sheller.


			Thunderstruck : AC/DC.


			Paradise Circus : Massive Attack.


			Feuer und wasser : Rammsteim.


			Les fous demandent un roi : Ange.


			Gunface : Rolling Stones.


			Au cœur de la nuit : Téléphone.


			Douze belles dans la peau : Serge Gainsbourg.


			Infréquentable : Bénabar.


			Modern Love : David Bowie.


			Bang Bang (my baby shot me down) Nancy Sinatra.


			Enjoy the silence : Depeche Mode.


			Gimme Shelter : Rolling Stones.


			Heroes : David Bowie.


			Paint it black : Rolling Stones.


			Le pacte : Trust.


			Riders on the storm : The Doors.


			Overkill : Men at work.


			Singing in the shower : Rita Mitsouko.


			Protège-moi : Placebo.


			Idéal : Trust.


			Me taire, te plaire : Mademoiselle K.


			Va y avoir du sport : Silmarils.


			Jumping jack flash : Rolling Stones.


			You shook me all night long : AC/DC.


			Hate me : Blue october.


			Duel au soleil : Etienne Daho.


			Seek and destroy : Metallica.


			Midnight Rambler : Rolling Stones.


			Mexican Blackbird : ZZ Top.


			Light my fire : the Doors.


			Comment est ta peine : Benjamin Biolay.


			La dernière fois : Clara Luciani.


			Marry you : Bruno Mars.


			Our house : Madness.


			Champagne Supernova : Oasis.


		


	

		

			PROLOGUE


			Avril 2026


			Dans le massif des Corbières, même si les journées sont douces, les nuits sont froides.


			Il est seul, ce soir, comme souvent. Il en a vu des cieux différents, parfois ensanglantés et une des rares sources d’émerveillement qui lui restent est de penser que les étoiles dans le monde sont toutes les mêmes.


			Il se dirige vers un petit placard en bois et en sort une bouteille de whisky. Il n’est pas fan de l’alcool mais il a besoin d’être réchauffé même si le liquide ambré ne calmera nullement la tristesse qu’il sent arriver en vagues sauvages.


			Elle. La femme qu’il a aimée, qu’il aime encore.


			La femme qui s’est enfuie.


			Le monde entier est indigne de confiance à l’exception de sa mère, de son frère, de sa sœur et…


			La sonnerie réservée à ses frères d’armes. Elle n’a pas sonné depuis des mois. 


			J’ai besoin de ton aide. 


			La vie est une pute mais elle a une indéniable qualité : elle réserve toujours son lot de surprises.


			Frères d’armes. Deux mots qui veulent tout dire pour lui.


			A l’instant où il appuie sur la touche réservée au numéro de Tobias Levy, il est très loin de s’imaginer que cet appel va changer totalement le cours de sa vie.


		


	

		

			
CHAPITRE 1



			CLINT EASTWOOD


			Je ne suis pas heureux


			Mais je me sens bien.


			J’ai du soleil dans mon sac.


			Je suis inutile mais plus longtemps


			Le futur est en approche.


			Ouais, il est en approche.


			Gorillaz


			Montréal, Avril 2026


			En descendant de l’avion, Paul Niemand se sentait dans des dispositions d’esprit digne d’un personnage de Molière : qu’était-il allé faire dans cette galère ?


			Le coup de fil qu’il avait passé à Tobias Levy après son SMS avait été bien trop édifiant à son goût.


			Il se dirigea vers le centre de Montréal où vivait son vieil ami Oliver. Officier dans l’armée canadienne, il s’était récemment reconverti dans la police.


			Québécois dans l’âme et très bien informé, Oli saurait certainement le renseigner sur l’usine à gaz dans laquelle Tobias l’avait entrainé.


			Il passa à la douane récupérer un colis un peu particulier avant de se diriger vers le centre de Montréal où habitait son ami.


			Il l’attendait. Grand sourire aux lèvres, il l’enlaça.


			–Mon chum ! lança-t-il avec un accent québécois à couper au couteau, ça me fait plaisir, même si j’ai po trop compris ce que tu venais faire ici. 


			Il sortit une bière et un soda au gingembre pour Paul. Celui-ci demanda :


			–Dis-moi, Oli, qu’est-ce que tu sais du maire de Québec ?


			–Tu me niaises ?


			Devant l’expression impénétrable de Paul, il commença à comprendre.


			–Attends… C’est quand même pas lui que tu es venu protéger ?


			Paul but une gorgée de soda et rétorqua :


			–Un ami, ancien de Tsahal m’a appelé et le père de son mec m’a engagé. Ils sont tous très proches. Tu as entendu parler de ce projet d’indépendance ? Tobias pense que ça pourrait être lié.


			Oliver s’anima immédiatement.


			–Criss, y’a toujours eu des grincements de dents. Déjà, à l’armée, si tu étais québécois, tu te faisais chialer plus facilement quand ça partait en tabarnak.


			Il but une gorgée de bière et reprit, songeur :


			–Tu te doutes bien que les anglo sont pas fans de l’idée. Mais ton guy, il a donné un méchant coup de boost à la vieille lune d’un Québec indépendant… Et ça jase, t’as pas idée !


			Paul réfléchit quelques minutes à ce qu’il savait de la situation québécoise. Des années que c’était une poudrière, mais depuis la crise, pour tout un mouvement pour une fois aussi idéologique que pragmatique, l’indépendance était devenue l’ultime solution. Il finit par demander :


			–Et tu crois que les fédéraux agiront ?


			Oli secoua la tête.


			–Je sais po trop, mais une chose est sûre : il a salement tapé dans le cul de l’ours, tu risques de pas t’ennuyer… surtout si sa réputation est à moitié justifiée.


			Il se leva et tapa sur la caisse.


			–Par contre, je pensais po que t’amènerais de quoi réchauffer l’ambiance. J’suis quand même flic, n’oublie pas !


			Paul lui fit un clin d’œil, sa marque de connivence habituelle.


			–Te fais pas de bile, Oli. Je vais aller prendre la température à Québec et je viendrai récupérer mon barda. Pour le reste, Tobias m’a fait le topo du personnage : libertin, bisexuel, leucémique en rémission. C’est ça ?


			Oli éclata de rire.


			–Et ça, c’est la partie émergée !


			Paul se leva.


			–Je file. Il ne fait pas trop froid, ça va me permettre de soigner mon entrée.


			Oli le regarda s’éloigner, circonspect.


			–Le maire de Québec, marmonna-t-il, t’as pas fini de te faire des cheveux !


			*****


			Tobias Levy n’était pas quelqu’un d’impressionnable. Il en avait trop vu pour l’être. En outre, vivre avec Stanislas Abittan, l’héritier moral de la tumultueuse dynastie Tyler/Abittan nécessitait un grand calme et une prise de recul olympienne.


			Stanislas et lui formaient un couple depuis dix ans. Il l’avait rencontré après sa douloureuse rupture avec Nathan Turner. Ils s’étaient aimés et soutenus pendant les moments difficiles : la mort du père de Tobias et surtout celle de Rebecca, la mère adorée de Stanislas.


			Pourtant, ce matin, il se sentait tendu. Ce qui allait arriver n’allait pas plaire au maître des lieux.


			Mais avaient-ils le choix ? Le but n’était-il pas de le sauver, même malgré lui ?


			 Là dans cinq minutes.


			Tobias poussa un grand soupir tandis que Stanislas venait le rejoindre.


			–Il arrive ? demanda-t-il.


			Tobias hocha la tête. 


			–Dix ans à Tsahal et je n’ai jamais eu autant la trouille, avoua-t-il.


			Stanislas se mit à rire.


			–A part nous foutre tous dehors, que peut-il faire ?


			Tobias le regarda longuement.


			–Risquer de se brouiller à vie avec quelqu’un pour sauver sa peau, c’est la preuve d’amour ultime.


			–Je n’oublie pas que tout ce plan est ton idée, répondit Stanislas. 


			Il l’embrassa et lui souffla à l’oreille :


			–Et c’est une des innombrables raisons qui font que je t’aime.


			Le bruit si caractéristique d’une Harley Davidson coupa leur conversation.


			–On y va, soupira Tobias, préparons-nous à la rencontre de la mangouste et du cobra.


		


	

		

			
CHAPITRE 2



			MONEY FOR NOTHING


			Regarde le petit PD avec la boucle d’oreille et le maquillage.


			Ouais, mon pote, ce sont ses vrais cheveux.


			Ce petit pédé a son propre jet


			Ce petit pédé est milliardaire !


			(…)


			Tu gagnes de l’argent sans rien faire


			Et tu as des poulettes gratuites.


			Dire Straits.


			Tobias regardait Paul Niemand se diriger vers eux. Il y avait une bonne dizaine d’années qu’ils ne s’étaient pas vus depuis cette attaque en Syrie mais ils étaient toujours restés en contact. Il appréciait profondément l’esprit des légionnaires : la parole donnée à un frère d’armes était sacrée quand bien même celui-ci vous mettait le bras dans le tordeur, comme on disait au Québec.


			De sa démarche souple malgré sa carrure de lutteur à ses cheveux cuivrés en passant par sa barbe bien taillée et ses yeux bleu acier, tout en Paul évoquait un dangereux prédateur. Stanislas lança ironiquement :


			–C’est ça, ton homme providentiel ? On le croirait sorti du casting d’Expendables !


			Tobias foudroya son homme du regard. Paul avait une ouïe de Vulcain ce qu’il confirma en sifflotant bad to the bone.


			Tobias et lui échangèrent un salut militaire.


			–Major Niemand.


			–Lieutenant Levy.


			Dans un grand éclat de rire, ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre.


			–Je te présente mon mec, lança Tobias, Stanislas Abittan.


			Aucune ostentation dans cette phrase. Aucune crainte non plus. Paul avait toujours apprécié la calme décontraction avec laquelle Tobias évoquait ses préférences sexuelles : le moins possible et sans en faire dix tonnes mais avec une manière ferme qui faisait comprendre à l’interlocuteur que la moindre manifestation d’hostilité ou de mépris se paierait au centuple.


			–Bien, dit Paul, reprenant sa froideur de prédateur en mission, où est le sujet ?


			Stanislas fit un geste vers la maison principale.


			–Il arrive.


			Dès qu’il le vit, sa ressemblance avec Puck, le lutin du songe d’une nuit d’été qu’une de ses ex adorait sauta aux yeux de Paul. 


			Il était de taille moyenne, tout en longueur, presque désarticulé. Fin, quasiment efflanqué, on pouvait compter ses côtes sous son tee-shirt en coton Mark Oliver Everett is my boy friend.


			Ses yeux verts étincelaient, comme deux prismes de jade. Ils retenaient l’attention. De vrais aimants.


			Son visage était fin et beau mais sa bouche en arc de cercle évoquant celle de Mick Jagger était presque trop expressive.


			Une pensée traversa l’esprit du militaire qu’il eut d’abord du mal à s’expliquer.


			Ce mec est une Supernova.


			En le regardant, la Supernova passa les doigts dans le mélange de ses mèches dont les nuances allaient de la cannelle à la rouille en passant par le miel de luzerne et leva ostensiblement les yeux au ciel.


			T’as aucune envie que je sois là, foutu branleur à mèches. Je te ferais volontiers faire une cinquantaine de tours de cour.


			De son côté Nathan observa son allure souple de prédateur et tenta un instant d’affronter ses yeux bleu acier.


			Putain de soldat, pensa-t-il, putain d’iceberg.


			Sans qu’ils se consultent, leurs regards convergèrent vers Tobias. Une même pensée germa dans leur cerveau.


			Tu te fous de ma gueule ? 


			–Vous êtes qui, vous ? demanda Nathan avec le ton qu’il employait pour foutre dehors les intrus qui tentaient de se glisser dans sa loge du temps de sa période rock star.


			Pince-sans-rire, Paul répondit :


			–L’homme qui tua Liberty Valance.


			Du même ton Nathan reprit :


			–Et vous pouvez m’apporter la tête d’Alfredo Garcia ?


			Imperturbable, Paul répondit :


			–Laissez-moi vingt-quatre heures.


			Un sourire piqué au coin d’une certaine cruauté illumina le visage de Nathan.


			–Ceci étant posé, pardonnez mon accueil quelque peu froid, mais « on » (il lança un regard appuyé à ses deux amis) a oublié de me prévenir de votre arrivée. 


			–Pas de problème, répondit Paul, ma présence n’augure jamais d’un environnement propice à la quiétude.


			Il fit un clin d’œil à Tobias qui leva le pouce dans sa direction.


			–Le calme n’est pas dans mon tempérament, répondit Nathan.


			Il croisa les bras.


			–Juste avant que votre bécane pétarade dans mon allée, j’ai reçu un coup de fil m’avertissant que je courais de gros risques en refusant votre présence. 


			Il regarda Stanislas.


			–C’est d’ailleurs fabuleux comme ton père et Larcenac qui ne peuvent pas se blairer savent s’entendre dès il s’agit de me casser les couilles.


			Il tendit la main à Paul qui lui serra, résistant à l’envie de lui provoquer un syndrome du canal carpien.


			–Nathan Turner, maire de Québec.


			–Paul Niemand, opérateur en protection rapprochée.


			Nathan foudroya Stanislas et Tobias du regard.


			–Bienvenue à Québec. Au vu du défilé permanent ici, on va bien vous trouver une chambre. Pour ma part, je vais devoir vous laisser, j’ai un rendez-vous téléphonique avec mon homologue de Montréal qui va me mettre encore un peu plus de mauvaise humeur que je le suis déjà. Messieurs…


			Il s’éloigna sous le regard des trois autres.


			Au bout d’un long silence, Tobias soupira :


			–Nathan Turner, maire de Québec. C’est lui que tu dois protéger. Inutile de me dire que tu me détestes. Si on rentrait ? Je suppose que tu vas vouloir le pedigree de tous ceux qui fréquentent la maison ?


			–Oui aux deux assertions, répondit Paul.


			Une lueur d’amusement luisait dans son regard.


			–Tu aurais pu me prévenir que c’était le genre money for nothing and chick for free ! 


			Tobias se mit à rire.


			–Désolé d’avoir joué de nos liens. Mais je peux te promettre une chose : tu ne vas pas t’ennuyer.


			Ils entrèrent dans la petite maison. Coquette et bien meublée, elle était lumineuse, ouverte sur le jardin. Une grande salle à manger accueillait les visiteurs. Les murs étaient couverts de livres s’entassant sur les étagères.


			–Joli endroit, dit sobrement Paul, si vous me décriviez qui accomplit le miracle journalier de supporter la Supernova ?


			Stanislas eut un petit rire.


			–Supernova ? Ca lui va bien. On commence par qui ?


			–Lola ? demanda Tobias. 


			Paul hocha la tête. Stanislas commença.


			–Lola Turner, 46 ans. Ancienne danseuse burlesque reconvertie dans le journalisme. Nathan et elle se sont rencontrés il y a dix ans à Porto Rico.


			Il sourit tendrement.


			–Un vrai film. Leurs regards se croisent : « c’est lui ». « C’est elle ». Une femme exceptionnelle. Belle, intelligente, talentueuse et totalement folle de lui. Mère des quatre enfants de Nathan.


			–Insoupçonnable de trahison, ajouta Tobias. Il n’est pas vraiment monogame, mais il l’appelle « mon étoile fixe ».


			Paul leva les yeux et hocha la tête en même temps.


			–Pas d’élément orbitant qui pourrait trouver notre Supernova gênante ? demanda-t-il.


			Stanislas et Tobias échangèrent un regard interrogateur.


			–Je ne pense pas, répondit lentement Tobias, sa sœur Bulle vit avec Julian Baker le batteur de VersusJames et meilleur ami de Nathan. Ses beaux-parents l’adorent même si au début, le père de Lola lui aurait volontiers arraché les couilles.


			–Comme je le comprends ! dit sobrement Paul.


			–De ce côté-là, reprit Stanislas, c’est plutôt dévouement éternel. Comme tout VersusJames.


			Le militaire hocha la tête.


			–Mes nièces sont dingues d’eux. Si ce n’est pas de l’épate pour la presse, ils sont tous cul et chemise. Vrai ?


			–Vrai, approuva Stanislas. Rapidement : Julian Baker, 39 ans. Batteur de VersusJames. Compagnon de Bulle, la sœur de Lola. Trois enfants. Le dernier avec Bulle, les précédents avec Alice Kelly. Un QI qui, d’après la légende, lui permettrait d’intégrer le club Mensa s’il en avait quelque chose à faire. James Harper. 41 ans. Bassiste du groupe. Vit avec le guitariste rythmique, Jason Rule, 36 ans et véritable machine à conneries. Couple libertin assumé. La sœur de James, Sacha est la mère de Scarlett, une des filles de Nathan. Elle est actuellement en reportage au Costa Rica avec son petit ami qui se trouve être mon cousin : Zacharie Abittan, pas mal non plus dans le genre tête brûlée, risque tout et machine à connerie.


			–Et le dernier, mais non le moindre, conclut Tobias.


			–Liam Gentry, mon beau-frère, dit Stanislas.


			Paul hocha la tête.


			–Voici un nom que je connais. La puînée de ma sœur est littéralement folle de lui.


			–Liam Gentry 39 ans, reprit Tobias, ex-compagnon de Nathan et guitariste de génie régulièrement classé dans les 100 meilleurs de la planète. Lui et Nathan ont vécu dix ans ensemble avant qu’il ne le quitte pour Stanislas, bien qu’il ait passé quelques mois à faire des allers et venues entre les deux.


			Stanislas leva les yeux au ciel.


			–Côté dévouement, il l’a poussé jusqu’à prendre la balle destinée à Nathan.


			–On va simplifier les choses, dit Paul, pince-sans-rire, qui, dans cette galaxie, n’a pas baisé avec la Supernova ?


			Tobias éclata de rire.


			–Ton serviteur et parmi les personnes présentes, Isis. Sinon, Julian et Bulle.


			–C’est un peu glauque, soupira Stanislas, mais vrai.


			Paul hocha longuement la tête.


			–Heureusement que côté familial, c’est carré, sinon j’aurais l’impression de jouer dans les ch’tis à Québec.


			Il attendit que les rires s’apaisent pour poursuivre.


			–Justement, la famille de sang, que dit-elle ?


			–Lorelei, sa mère et Tristan, son beau-père sont en France, répondit Stanislas. Son père, Adhémar Morin vit à Niagara On the Lake. Nathan est le fruit d’un adultère.


			Paul eut un petit rire.


			–C’est les feux de l’amour, votre histoire !


			–En mieux éclairé et avec de meilleurs comédiens ! répondit Tobias. Adhémar est un des héros de l’indépendance québécoise, mais il vit retiré depuis des années. C’est un solitaire à la limite de la misanthropie. Pour le reste de la famille : Laurent Turner, 45 ans, avocat, une femme Lou et deux enfants : Debbie et Byron.


			–Je n’y connais rien, ajouta Stanislas, mais ce n’est pas du côté de la famille qu’il faut chercher. Ni du côté des proches. 


			Paul fronça les sourcils.


			–Vu le profil de notre Supernova, j’ai du mal à croire qu’il n’ait pas brisé quelques cœurs ou fait des jaloux.


			Stanislas hésita un peu.


			–Il y a bien Holden Bettencourt. Mais je le vois mal commanditer un tueur.


			Devant le regard interrogateur de Paul, il précisa :


			–C’est le fils de Gaspard Bettencourt.


			–Le ministre de la culture ? s’étonna Paul. 


			–Et l’ancien directeur de la maison de disques de Nathan qu’il considère comme son fils spirituel… ce qui évidemment ne plaît guère au vrai fils.


			Paul haussa les sourcils.


			–Il y a de sacrées étoiles dans cette galaxie. 


			Stanislas hocha la tête.


			–Même si son récent divorce d’avec Lester Klein n’a probablement rien arrangé à la rancœur d’Holden, je ne le vois pas une seconde risquer la prison. Ce n’est vraiment pas le genre.


			–Ce Lester Klein a aussi un lien avec la Supernova ? demanda Paul.


			–C’est son amant depuis des années ! répondit Tobias.


			Paul, plus sérieux, réfléchit un instant.


			–Les sentiments sont des motivations très puissantes, mais pour le dénommé Holden, je vais vous faire confiance. Vous semblez tous vous connaître depuis fort longtemps.


			 Stanislas secoua la tête.


			–Aussi étrange que ça puisse paraître, Nathan a le don d’inspirer des dévouements éternels.


			–Etrange, en effet, ricana Paul. 


			Sa conversation avec Oliver lui revint en mémoire.


			–Mon contact dans la police montréalaise m’a dit qu’il avait foutu un grand coup de pied dans le cul de l’ours. Je sais par la famille que les marchés publics du Québec sentent le faisandé.


			Il se tourna vers Tobias.


			–Tu me fais le tour de la Turner Mansion  ? 


			Tobias se leva d’un bond.


			–Allons-y !


		


	

		

			
CHAPITRE 3



			O CHILDREN


			Nous avons la réponse à toutes vos peurs,


			C’est court, c’est simple, c’est limpide, mon cher,


			C’est dans le coin, quelque part par ici,


			Perdu au milieu de nos victoires.


			O enfants, 


			Elevez votre voix, élevez votre voix.


			O enfants,


			Réjouissez-vous.


			Nick Cave.


			Paul et Tobias arpentaient le jardin en échangeant de rares paroles. 


			–Tobias, je peux compter sur toi ?


			Paul était grave et sérieux.


			Surpris, Tobias répondit :


			–Evidemment. Je pensais que c’était acquis.


			Paul hocha lentement la tête.


			–Tu es le seul en qui j’ai confiance, ici. Au fait, tu es outillé ?


			–J’ai apporté quelques jouets, répondit Tobias.


			Il vit entrer une flamme rouge dans la maison. Katerina ? Au vu de l’allure de tigresse, plutôt Isis.


			–Il faut que je te présente Isis, dit-il.


			Devant le regard interrogateur de Paul, il précisa :


			–Le garde du corps de Nathan. L’employée mais surtout la sœur de cœur de Stanislas. Impitoyable et dangereuse.


			Il sourit.


			–Tu vas l’adorer.


			Paul leva un sourcil.


			–Dangereuse à quel point ?


			Son ami eut un petit rire.


			–Au point que tu imagines et plus encore. Hey, Isis !


			La tigresse aux cheveux rouges se retourna vers eux. Elle regarda Paul avec méfiance.


			–Je te présente Paul Niemand, reprit Tobias, la famille Tyler l’a engagé pour protéger Nathan.


			En un rapide coup d’œil, Paul évalua la démarche, la fluidité et le regard noir onyx qui se planta directement dans le sien.


			–Bonjour Isis, dit-il.


			–Bonjour Paul, répondit la tigresse, un peu adoucie, nous sommes donc collègues de travail ?


			–On peut dire ça, sourit le militaire.


			Jolie. Féroce, tendue, prête à bondir. Assez jeune. Pas plus de trente, trente-cinq ans. 


			–Qui vous a entraînée ? demanda-t-il.


			–La vie, répondit Isis, et Tobias.


			Avec un sourire dans la voix, elle ajouta :


			–Et pour vous éviter de vous poser la question : j’ai trente-trois ans.


			Paul nota le très léger accent de l’Est dans la voix de la tigresse.


			Bulgare.


			–Seriez-vous partante pour un test ?


			Sans attendre la réponse, il passa prestement sa main derrière sa veste et saisit son arme qu’il lança à Isis. Il fut impressionné de l’habileté avec laquelle elle l’attrapa au vol.


			–C’est un squeeze gun HKM7, précisa-t-il devant sa perplexité, il faut bien le tenir en main en pressant la poignée.


			–Surprenant, rétorqua sobrement Isis, et maintenant ?


			–Tronc gauche. A deux mètres du sol, il y a une branche. Trois coups.


			Elle s’exécuta brillamment, mais avant le troisième coup, Paul se rua sur elle. Elle encaissa la charge. A peine eut-elle le temps de tourner l’arme qu’un coup de pied l’envoyait à deux mètres de là.


			Une adrénaline qu’elle n’avait pas connue depuis longtemps coula dans les veines d’Isis. Elle se jeta sur Paul mais après des coups de pieds et des coups de poings qu’il esquiva habilement, il attrapa le bas de son tee-shirt Babyshambles et l’envoya valser dans un geste fluide. Tobias applaudit.


			La jeune femme retomba avec sa grâce de tigresse et se releva. Elle courut vers Paul et arma un coup de pied dévastateur qui ne rencontra que le vide. 


			Elle ne sut jamais comment elle s’était retrouvée dans ses bras.


			–Suffit ! dit-il en la relâchant.


			Elle le regarda, interdite. Elle avait rarement vu un homme aussi vif malgré sa corpulence de lutteur.


			Un peu insolente, elle demanda :


			–Ai-je passé le test, magister ?


			Paul hocha la tête. D’instinct, il éprouvait une vive sympathie pour cette louve.


			–Haut la main, dit-il.


			Bon pédagogue, il détailla pour son « élève ».


			–Les plus : légère, vive, agressive, précise, tenace, réactive. Vous vous débrouillez fort bien avec une arme que vous ne connaissez pas. Les moins : les coups sont cinglants mais manquent de poids.


			En parlant, il observait sa réaction et en fut plus que satisfait. Elle ne se gonflait pas d’orgueil devant les compliments et ne se déstabilisait pas non plus.


			Elle haussa les épaules.


			–J’ai un peu perdu. A part désarmer une petite frappe et mettre à terre un mec dans le bureau de Nathan, je n’ai pas eu grand-chose à faire.


			Paul se tourna vers Tobias.


			–Tu étais au courant ?


			–Absolument pas, répondit Tobias. 


			Il regarda froidement Isis.


			–Tu aurais pu nous le dire.


			Isis secoua la tête et eut un petit sourire.


			–Nathan ne s’en est pas vraiment expliqué, mais c’est une histoire de cul avec la meilleure amie de Zacharie, le cousin de Stanislas.


			Tobias éclata de rire.


			–Pas du tout le genre à refuser de se salir les mains !


			Paul hocha la tête.


			–Je crois que la première mesure que je vais prendre va être de coller une ceinture de chasteté à notre Supernova.


			–Encore baise-t-il plutôt moins depuis quelque temps, plaisanta Tobias.


			–Qui parle de baise ?


			Une voix mélodieuse attira leur attention. Lola Turner venait d’arriver. Grand amateur de femmes, Paul marqua un arrêt devant sa rayonnante beauté. Brune, cheveux courts coupés au carré, des yeux gris-bleus et un visage de charme et de caractère. Contrairement à son mari tombé des étoiles, c’était une créature charnelle et résolument terrestre. 


			Ou je me trompe fort ou cette pin-up peut être aussi pit-bull, pensa Paul. 


			A haute voix, il dit :


			–Vous êtes arrivée quand Isis a parlé d’histoire de cul, dit-il, j’ai entendu le claquement de vos talons.


			En riant, Lola regarda ses escarpins rouges.


			–Je profite du temps clément pour sortir ces demoiselles qui se languissent dans mon armoire.


			–Lola, intervint Tobias, je te présente Paul Niemand. 


			Spontanément, elle embrassa sur la joue l’impressionnant militaire.


			–Bonjour Paul et bienvenue à Québec. Je vois que la famille Tyler a répondu à nos demandes.


			. Paul s’inclina légèrement devant elle.


			–Enchanté madame Turner. Voici donc l’attraction solaire de notre Supernova.


			Elle eut ce rire cristallin qui donnait aux autres femmes l’envie de la pendre si son mari n’était pas une raison suffisante.


			–Appelez-moi Lola. C’est joliment dit et je l’espère, exact.


			Elle plongea ses yeux dans ceux de Paul.


			–Supernova ? C’est bien trouvé.


			–Sa présence irradie plutôt très bien, répondit Paul.


			–Et parfois elle brûle, soupira Lola. Puis-je vous parler en privé ?


			Paul tiqua un peu, mais répondit :


			–Avec le plus grand plaisir.


			Elle l’entraîna vers la forêt qui bordait la maison.


			–Paul, commença-t-elle, je sais quelle impression mon mari peut donner quand on le rencontre pour la première fois : celle d’un insupportable branleur à mèches qui se prend pour le centre du monde et se croit immortel. Je me trompe ?


			Paul eut un sourire amusé. Il était difficile de garder son impassibilité face à une femme si belle et si chaleureuse.


			–« Branleur à mèches » colle parfaitement à ma première impression, répondit-il avec un clin d’œil.


			Lola eut un délicieux sourire d’excuse.


			–Vous avez raison. Mais ce n’est qu’un aspect de sa personnalité. C’est un père extraordinaire, un mari aimant… même s’il y aurait énormément à redire sur le plan de la fidélité, un ami loyal et surtout, il est porté par un idéal qui dépasse tout le monde, y compris lui. 


			Elle fit une pause tandis que son regard s’égarait vers la fenêtre du bureau de son mari.


			–Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’il va dépasser les limites de votre patience. Et les dépasser encore et encore. Et au moment précis où vous penserez ne pas pouvoir en supporter plus, il deviendra aussi docile qu’un mouton à collier rose. Nathan est un enfant par certains côtés. Il teste les gens.


			–D’où je viens, renoncer n’est pas une option, répondit calmement Paul.


			Lola eut un sourire franc tandis qu’ils revenaient vers la maison.


			–J’ai de très bons instincts et ils me disent que si quelqu’un peut faire plier mon insupportable mari sans lui infliger des tortures interminables, c’est vous.


			Paul éclata de rire.


			–J’ai des méthodes plus expéditives. 


			–Et je vous donne carte blanche, répondit Lola. Sa survie m’importe plus que sa fierté.


			Paul s’arrêta un instant.


			–Comment faites-vous pour accepter un homme pareil dans votre vie ?


			Mais de quoi je me mêle, Niemand ?


			Sans en prendre ombrage, Lola répondit :


			–Quand on aime quelqu’un, on aime sa lumière et son obscurité, non ?


			Paul ne put s’empêcher de rire.


			–Parce que votre mari a une quelconque obscurité ? J’ai plutôt l’impression qu’il illumine la rue, la place et la rue derrière la place au fond à gauche.


			Lola ne rit pas. Elle répondit gravement :


			–L’obscurité ne fait pas peur quand on l’a sous les yeux. Nathan ne me quittera jamais.


			Elle rougit un peu.


			–Si je devais m’arracher son amour du cœur, je m’arracherais le cœur avec. Vivre avec un homme d’une telle intensité est parfois épuisant et il vaut mieux être à deux sur une bonne affaire que seule sur une mauvaise.


			Elle vit une rapide ombre de tristesse passer dans les yeux de Paul.


			Cet homme a souffert à cause d’une femme. 


			–Suivez-moi, dit-elle, je vais vous montrer votre chambre. Elle est à deux pièces de la nôtre.


			La chambre était vaste et lumineuse. Elle était meublée sobrement de meubles en hêtre : un lit king size, une table de nuit, une armoire et un petit bureau.


			–Les dimensions du lit me sont assez inhabituelles, remarqua le militaire, mais je m’y ferai.


			–Peut-être aurez-vous envie d’un peu de compagnie, plaisanta Lola.


			Paul leva un sourcil.


			–James Alan Hetfield m’est témoin que je ne refuse jamais la compagnie d’une jolie femme mais je suis en mission.


			–Les rencontres sont souvent imprévues. (Elle sourit). Paulina Rubio m’est témoin que je n’aurais cru rencontrer l’homme de ma vie dans un claque à Porto Rico.


			Paul secoua la tête. Il n’avait ni le cœur ni la tête assez libre pour une rencontre.


			–Votre mari est toujours accroché au téléphone avec le maire de Montréal ?


			Lola leva les yeux au ciel.


			–Sa Némésis. Un jour, il arrivera à le dégager de sa place même s’il doit annexer sa ville pour cela.


			Tandis qu’ils sortaient de la chambre, un petit cri de bébé attira leur attention.


			–Je vais vous demander quelques secondes, notre dernier-né est réveillé.


			Elle disparut et revint avec un bébé blond aux immenses yeux vert jade.


			–Je vous présente Joffrey, dit-elle.


			–Ga ! cria le bébé avec conviction.


			–Hey, dit doucement Paul, salut petit bonhomme.


			Joffrey le regarda d’un air sérieux, hilarant pour un bébé.


			–Je pense qu’il serait bien de vous présenter nos enfants de façon qu’ils sachent pourquoi vous êtes là. Ils sont tous dans la salle de jeu. 


			–Allons voir la pluie d’étoiles filantes, s’amusa Paul.


			Dans la vaste salle de jeu, trois têtes brunes et une blonde se tournèrent vers eux. Un petit garçon, portrait craché de son père en version brune et hispanique se leva.


			–Bonjour monsieur, dit-il, je m’appelle Gabrielo et j’ai neuf ans.


			Il lui tendit gravement la main. Paul la serra.


			–Bonjour Gabrielo. Je m’appelle Paul.


			Une petite fée brune le rejoignit et plaqua un gros bisou sur la joue de Paul.


			–Moi, c’est Anya. J’ai cinq ans. C’est toi qui vas protéger mon papa ?


			–Eh oui, jolie miss, répondit Paul, c’est moi. Tu n’as pas peur ?


			Elle haussa une épaule.


			–Personne peut le tuer. Alors si vous le protégez…


			–Tu as raison, rétorqua Paul, amusé par la confiance inébranlable que la petite semblait avoir dans l’immortalité de son père.


			Une grande blonde dont le visage sérieux et le calme contrastait avec l’espièglerie des deux autres s’approcha à son tour.


			–Bonjour. Je m’appelle Scarlett et j’ai onze ans. Ma maman est au Costa Rica. Vous connaissez, monsieur Paul ?


			A l’interrogation muette du militaire, Lola répondit :


			–Scarlett est la fille de Nathan et de Sacha Harper.


			Paul hocha la tête.


			–Appelle-moi tout simplement Paul. Et je connais un peu trop bien le Costa Rica. 


			D’un ton presque adulte, Scarlett demanda :


			–Vraiment ? Vous me raconterez ?


			En acquiesçant, Paul aperçut une petite brune aux grands yeux sombres qui les fixait sans bouger. Doucement, Lola dit :


			–Carmen, tu viens dire bonjour ?


			Sans un mot, elle s’avança vers eux. Paul s’agenouilla.


			–Bonjour Carmen, dit-il doucement.


			Elle resta silencieuse et au moment où Paul se disait qu’il valait mieux la laisser tranquille, elle débita :


			–Bonjour Paul. Je m’appelle Carmen à cause de l’opéra. Vous le connaissez ?


			–L’amour est enfant de bohème… fredonna Paul, oui je connais, ma puce.


			–Mon papa m’a appelé comme ça parce que ma maman était enceinte de moi et Roberto Alagna a dit «Appelez-la Carmen ! Si elle ressemble à ses parents, elle brisera les cœurs de tous les Don José de la terre ! » 


			Elle regarda sa mère.


			–C’était où, maman, déjà ?


			–Aux Chorégies d’Orange, répondit Lola. Je tiens à vous avertir qu’entre autres manies agaçantes, mon mari a une forte tendance au name dropping, à ceci près qu’il connaît vraiment les gens dont il parle. 


			Des accords de guitare aussi fluides que rageurs leur parvinrent.


			–Liam est revenu de l’hôpital, dit Lola. Venez, Paul, je vais vous le présenter.


			–On peut regarder la télé, maman ? demanda Gabrielo.


			–Vous savez ce qu’a dit votre père, répondit Lola, jusqu’à l’alarme.


			Dans le couloir elle expliqua :


			–Nathan est très strict sur le temps qu’ils passent devant les écrans.


			–Un bon point pour lui, admit Paul.


			Ils entrèrent dans la véranda.


			–Liam ? demanda doucement Lola.


		


	

		

			
EPISODE 4



			NARCISSE 81


			Il pleut des nénuphars en face 


			Des miroirs où glissait ton corps


			Et tout s’efface, laissant la place 


			A ce larsen qui te distord.


			Tu glisses ta carte perforée 


			Dans ce flipper où tu t’enfuis.


			Et tu fais semblant de rocker


			Pour faire croire que tu es en vie !


			Narcisse, balise ta piste !


			Y’a des traces de pneus sur ton flip 


			Et ta p’tite sœur qui s’tape ton fixe !


			Hubert Félix Thiéfaine


			Aucune réponse. Il était dans sa bulle.


			Paul en profita pour l’observer. Le tee-shirt Rory Gallagher, les cheveux longs, la guitare dans les bras, les mains qui commençaient à subir les attaques des années à pincer les cordes. Le guitariste rock jusqu’à la caricature.


			Il se lança.


			–Bonjour…


			Toujours pas de réponse. Lola esquissa un geste, mais Paul la retint. 


			–Allo Houston, on a un problème !


			Liam fit un tel bond qu’il manqua tomber de sa chaise. Il se tourna vers eux. Lola lui fit un petit signe et sortit, Joffrey dans les bras.


			–Putain, vous m’avez fait peur ! 


			Il posa sa guitare et vint lui serrer la main.


			–Désolé, j’étais complètement ailleurs.


			Paul sourit.


			–J’avais remarqué. Je m’appelle Paul Niemand.


			–Liam Gentry.


			–Je vous connais, répondit Paul, vous ressemblez trait pour trait au tee-shirt avec lequel ma nièce dort. Elle ne cesse de dire que vous êtes le plus grand guitariste du monde.


			Liam sourit.


			–Suivant les catégories, je me situe à la quatrième ou la cinquantième place… Dans les cent premiers, en tout cas, selon le magazine Rolling Stone.


			Il lui fit signe de s’asseoir.


			–Vous êtes ici pour protéger Nathan, si j’ai bien tout suivi ?


			Son regard sirop d’érable s’assombrit.


			–Ce qui, ne nous mentons pas, est très improbable. Comme je vous le disais, je passe la moitié de mon temps la tête dans la musique et une certaine brume me reste de mes années de toxicomanie.


			–Vous avez bien compris, répondit Paul, comment vous sentez-vous ?


			Liam grimaça.


			–Comme quelqu’un qui a pris une balle et qui est assez con pour continuer à jouer de la guitare car il a peur de retomber dans la poudre s’il arrête…


			Il secoua la tête.


			–Merde ! Ma mère me dit toujours qu’on pourrait croire que j’ai un syndrome Gilles de la Tourette mais que ma seule maladie est un manque de tact absolu. Vous voulez bien me pardonner ?


			Paul lui adressa un immense sourire. Contrairement à son acolyte, le guitariste lui paraissait éminemment sympathique.


			–Ne vous inquiétez pas, j’ai un diplôme poissonnier option charretier. Vous comprendrez vite pourquoi en me connaissant mieux. 


			Liam alluma une cigarette.


			–Dix par jour, soupira-t-il, je suis obligé d’avoir une discipline hyper stricte que je relâche notoirement dès que je mets les pieds dans cette maison. C’est souvent que des mecs que vous voyez pour la première fois vous balancent qu’ils étaient accros à l’héroïne ?


			–Dans mon ancienne vie, c’était rare, admit le militaire, mais j’ai souvent croisé des types qui avaient beaucoup de choses sur le cœur et pas des plus jolies, monsieur Gentry.


			Plus doucement, il ajouta :


			–Nous avons tous nos démons.


			Le guitariste plongea son regard doré dans celui de Paul.


			–Appelez-moi Liam. Mes démons ont plusieurs têtes et un seul nom : addiction. Leurs têtes s’appellent héroïne, cocaïne, mescaline et alcool en tout genre, avec une préférence pour le Paddie, un whisky irlandais. Je lutte contre eux sans arrêt. Je sais que si je me relâche, ils gagneront. 


			Son regard s’égara vers la forêt.


			–Trois ans de coupure totale avec tous mes proches, dont ma fille. Ils me croyaient morts.


			Il secoua la tête.


			–Mais trêve de confidences. Que voulez-vous savoir, Paul ? 


			Le regard bleu acier du militaire se riva sur l’épaule de Liam. La trace de la balle se dessinait nettement. Le tireur devait être assez médiocre : même pas capable de viser le cœur. 


			–Pourriez-vous me dire ce dont vous vous souvenez ?


			Liam se mit à réfléchir.


			–Nathan et moi sortions du magasin la musique est ma vie. J’ai vu une moto noire qui passait. Le pilote était tout en noir aussi, avec un casque sur la tête. Je ne sais pas ce qui m’a pris, mais j’ai poussé Nathan sur le côté. La dernière chose que j’ai entendue est le bruit du moteur qui accélérait. Je me suis écroulé et me suis réveillé quatre heures après à l’hôpital, avec ma fiancée Jade en larmes à mes côtés.


			Paul hocha la tête.


			–Vous avez l’expérience du combat ?


			Liam adressa un sourire triste à Paul.


			–Je suis né à London Derry durant la guerre civile. Ce bruit-là, je l’ai dans les oreilles depuis ma naissance.


			Il resta silencieux quelques minutes.


			–Tout ce que je peux vous dire, c’est que quand je suis arrivé à Québec, j’ai senti immédiatement que quelque chose n’allait pas.


			–Que voulez-vous dire ? demanda Paul.


			Liam secoua la tête.


			–Je ne pourrais vous le dire précisément. J’étais tendu, inquiet. Comme si quelque chose… rôdait.


			–Comme si quelque chose était hors de vue, mais vous fixait du regard ?


			Liam le regarda, surpris.


			–Exactement.


			Paul hocha la tête.


			–Votre enfance en Irlande a probablement développé chez vous un sixième sens qui vous permet d’appréhender le danger. J’ai passé vingt ans dans l’armée et ce petit rien dont vous parlez m’a sauvé la vie un paquet de fois.


			Liam écrasa sa cigarette dans le cendrier et alla ouvrir une fenêtre.


			–Désolé, s’excusa-t-il, j’aurais dû vous demander. 


			Il resta debout pour continuer.


			–Paul, je suis de votre côté de manière inconditionnelle et Dieu m’est témoin que je prendrais toutes les balles du monde si ça pouvait les écarter de Nathan. Mais je suis quasiment marié et père de trois enfants. La mort, je l’ai côtoyée à deux reprises et je ne vous apprendrai pas que ce n’est pas terrible. Donc, si vous avez besoin de moi, n’hésitez pas.


			Touché par cette proposition, Paul sourit.


			–Vous en avez déjà beaucoup fait. Rentrez chez vous dès que vous irez mieux.


			Très calmement, Liam répondit :


			–Voilà qui est impossible. J’ai mis Jade et les enfants dans l’avion mais je reste. 


			Il sourit un peu tristement.


			–Je n’ai obtenu d’elle qu’elle rentre qu’en lui promettant de l’épouser au château de Liane, la demeure familiale des Tyler avec son père qui la conduirait à l’autel et son frère comme témoin. 


			Paul eut un petit rire mais redevint vite sérieux.


			–Laissez-moi deviner. Si vous restez, c’est qu’il est un des piliers de notre univers ?


			Les yeux dorés de Liam s’emplirent de nostalgie.


			–Plus que ça, Paul. Bien plus. Nous nous connaissons depuis nos vingt ans. Nous nous sommes aimés follement, détestés follement. Je lui dois en partie ma toxicomanie, il me doit sa forte tendance à l’angoisse et à la fuite. La seule solution que j’ai trouvée pour ne pas retourner ramper à ses pieds en le suppliant de me reprendre est de me faire passer pour mort et c’est lui qui est venu me chercher pour me ramener en France.


			Il éclata d’un rire totalement spontané.


			–Un pilier ? Par Keith Richards, je préfèrerais ! C’est le sang de mes veines. S’il meurt je disparais. Vous comprenez pourquoi il est impossible que je parte ?


			Paul hocha gravement la tête.


			–Je comprends mais si je ne suis pas sûr qu’il le mérite.


			Liam baissa les yeux.


			–L’amour ne s’embarrasse pas de mérites.


			Tout dépend pour qui, pensa amèrement Paul. Il y a certaines femmes qui pensent que le mérite passe avant l’amour…


			–Maintenant, reprit le guitariste, je suis au regret de vous dire qu’il ne va RIEN faire pour vous simplifier la tâche.


			Paul eut un sourire froid.


			–Comment vous dire que je l’avais compris ?


			–Il se croit immortel, poursuivit Liam, et avoir survécu à une leucémie n’a rien arrangé.


			Paul hocha longuement la tête.


			–Vous êtes une des facettes du problème qui se pose à moi.


			Liam fronça les sourcils.


			–Comment ça ?


			–Si votre alter ego arrive à esquiver les balles, il y a du monde autour.


			Il leva le doigt.


			–Le terme exact est dommages collatéraux. Reste à savoir qui ça atteindra.


			–Paradoxalement, répondit Liam, c’est peut-être cela qui va vous simplifier la vie. Il croit toujours que ça ne concerne que lui.


			Paul hocha la tête.


			–Le truc : faire en sorte que rien n’arrive à personne.


			La porte s’ouvrit sur Nathan. 


			–Pardon ? Je dérange, peut-être ?


			Paul posa son œil bleu acier sur lui.


			–Tout dépend si je peux vous enfermer dans un coffre-fort, histoire de gagner du temps.


			Du ton qu’emploierait un étudiant qui veut énerver le prof, Nathan répondit :


			–Si je vous réponds non, je serai libre de mes mouvements ?


			Il croisa le regard de Liam, s’écroula sur un fauteuil en faisant passer ses longues jambes par-dessus l’accoudoir et alluma une cigarette. En regardant le plafond, il s’appliqua à faire des ronds de fumée. Paul le regardait, partagé entre amusement et exaspération.


			Mon gars, tu as beau connaître tous les trucs et les faire avec la classe d’une star du rock anglaise des années 60, ça ne marchera pas sur moi.


			–Hélas pour nous, non, répondit-il en faisant un clin d’œil à Liam.


			Celui-ci sortit de la pièce laissant les deux protagonistes seuls.


			–Vous avez réussi à arracher des infos à Liam ? demanda Nathan avec le même ton insolent.


			–Rien de probant, sauf que ça ne va sûrement pas s’arrêter là.


			Nathan lui jeta un œil vague à travers la fumée.


			–Vous comptez le torturer ? Faites gaffe, il est costaud.


			Connard, tu crois vraiment que tu vas me faire perdre mon calme ?


			–Je parlais de la menace, répondit-il. Vous êtes déjà une torture pour lui.


			Nathan se redressa, immédiatement crispé, envoyant sa cendre sur le sol.


			–C’est un coup bas, monsieur Niemand. Particulièrement dégueulasse… et bien trouvé.


			Paul eut un geste désinvolte.


			–Peu me chaut de connaître vos rapports avec vos innombrables ex. Mais celui-là a pris une balle pour vous et est prêt à recommencer. Il faut un sacré moteur pour le faire.


			Nathan se leva et commença à arpenter le salon, toute sa fausse nonchalance évaporée.


			Sujet sensible, on dirait…


			–Tabarnak, jura-t-il, son accent québécois revenant au galop, vous croyez que je ne le sais pas ?


			–Juste pour vous rappeler que vous n’êtes pas le seul en danger.


			Nathan eut ce fameux haussement d’épaules gaulois qui contribuait largement à la réputation d’arrogance des français.


			–La balle était un accident. C’est moi qui étais visé.


			La voix de Paul se mit à vibrer d’un timbre particulier que tous ses hommes connaissaient pour annoncer du mauvais.


			–Et si elle touchait Lola ? Ou Scarlett ? Ou Carmen ? Ou Anya ?


			Très brièvement, une ombre inquiète passa sur le visage de Nathan.


			–J’y pense parfois. Mais je ne peux pas arrêter. Pas maintenant.


			Paul se leva.


			–Alors, vous allez devoir me supporter et m’écouter.


			Nathan eut un demi-sourire arrogant.


			–Et vous de même, si j’en juge par les regards glacials que vous m’adressez depuis votre arrivée.


			Paul riva le métal de ses yeux dans le jade de ceux de Nathan.


			–Vous ignorez à quel point je peux être encore plus glacial…


			Le sourire qu’il lui rendit évoqua celui d’un prédateur qui s’apprêtait à dévorer sa proie.


			Sans se démonter, Nathan répondit :


			–Et vous ignorez à quel point je peux être obstiné.


			L’ultime regard qu’ils échangèrent était très clair.


			–Putain de branleur à mèches, tu m’écouteras de gré ou de force même si je dois te séquestrer pour ça.


			–Enfoiré de militaire, je vais te faire péter un câble à tel point que tu vas repartir dans ta cambrousse et arrêter de me pourrir la vie.


		


	

		

			
CHAPITRE 5



			HIGHWAY TO HELL


			Vivre facilement, vivre libre.


			Un abonnement saisonnier 


			Pour un voyage sans retour.


			Ne demandant rien, laisse-moi vivre.


			Tout prendre sur mon passage.


			Je n’ai pas besoin de raison, ni de rimes.


			Il n’y a rien d’autre que j’aurais préféré faire.


			M’écrouler pour un moment.


			Mes amis seront aussi là-bas.


			Je suis sur l’autoroute de l’enfer,


			Je suis sur l’autoroute de l’enfer.


			Sur l’autoroute de l’enfer.


			Sur l’autoroute de l’enfer.


			AC/DC


			L’aube se levait quand Paul sortit de la maison des Turner.


			Le temps était toujours clément. Etonnant pour un pays où les tempêtes de neige en mars sont  un passage obligé.


			Il commença à courir. L’air était frais et vivifiant. La forêt entourait Québecville comme un rempart.


			Il n’ignorait pourtant pas qu’elle comportait sa part de danger. Avec quelques connaissances élémentaires de survie, n’importe qui pouvait construire une cabane et y cacher un véritable arsenal.


			Bientôt, le rythme régulier de ses foulées et de sa respiration l’entraîna dans ses pensées habituelles.


			Quand il avait rencontré Laure, il avait vraiment cru que ses années d’errance sentimentale étaient terminées. Tout en elle le séduisait : ses cheveux raides blond foncé, son petit sourire entendu, son apparente fragilité qui cachait une âme… 


			Psychorigide, pensa-t-il rageusement.


			Naïf qu’il était ! Il avait vraiment cru que sa profession de psychologue l’aiderait à ne pas le juger. Bernique ! Elle l’avait surtout poussé à poser des questions, à en poser encore et encore jusqu’à ce qu’il lui donne des réponses.


			Et qu’avait-elle fait ?


			–Je suis désolée, Paul, mais mon éthique m’interdit de rester avec un homme pour qui donner la mort est aussi simple que de souffler une bougie pour l’éteindre.


			Partagé entre la colère et la douleur, il reprit le chemin de la maison Turner. Apercevoir Tobias devant la porte fut un immense réconfort.


			–Hello major, lui lança son ami, toujours aussi matinal ?


			–Tu tombes bien, répondit Paul, j’ai besoin de toi pour faire le tour des environs, histoire de voir où poser quelques drôleries pour en rendre l’accès plus difficile.


			–Notre problème majeur reste sa position, dit pensivement Tobias, elle est littéralement collée à la forêt.


			–C’est un problème… et c’est aussi une solution. 


			Tobias hocha la tête. Depuis la Syrie et leur rencontre fracassante sur le plateau du Golan où Paul avait sauvé quatre gamins dans une voiture piégée par le Hamas, il avait suivi les missions d’Accurate Security, sa boîte de protection. Il avait confiance dans ses méthodes, parfois peu orthodoxes mais indéniablement efficaces.


			Malgré tous les inconvénients qui allaient découler de cette mission, Paul était reconnaissant à Tobias de lui fournir une distraction.


			Après leur tour de surveillance, ils allèrent au garage. Tobias sortit une télécommande.


			–La famille Turner a trois voitures, dit-il, le pick up Toyota de Lola, la jeep Renegade familiale et…


			Il appuya sur le bouton. Une porte s’ouvrit.


			Une petite sportive toute dorée les attendait. Elle semblait prête à bondir. Sur le capot étaient gravées six lettres mythiques pour tout fou de voitures de collection : Morgan.


			Tobias posa sa main sur la jante.


			–Je ne me lasserai jamais de cette petite beauté. Nathan l’a acheté à Sète, dans une expo vente. D’après ce qu’il a raconté à Stanislas, il a sorti son chéquier et a payé le prix sans discuter.


			Il regarda Paul.


			–Barré, non ?


			Celui-ci sourit.


			–Il faut reconnaître à la Supernova un goût très sûr en matière de femme et de voitures. Je n’ai rien contre les petits caprices des gens fortunés, du moment qu’ils ne coûtent la vie à personne.


			–Il a également un goût très sûr en matière d’hommes, dit une voix teintée d’accent britannique.


			Un grand brun mince venait d’entrer dans le garage. Vêtu d’un pantalon à pinces parfaitement coupé, d’une chemise blanche et d’une veste grise, il exaltait la classe anglaise en contradiction avec la lascive malice de son regard bronze derrière de classiques lunettes d’écaille.


			–Bonjour monsieur Niemand, lança-t-il, Vernon Tyler m’a prévenu de votre arrivée. 


			Il lui tendit la main.


			–Lester Klein, ami et amant de longue date de celui que vous appelez la Supernova que j’ai moi-même appelé l’éclair dans la nuit dans un article qui m’a valu une révolution de palais dans mon propre journal. Accessoirement journaliste, si tant est qu’on puisse encore l’être en ces temps troublés.


			Il sourit intérieurement en voyant l’éclat de méfiance dans les yeux de Paul.


			–Vous correspondez assez bien à l’idée que je me fais d’un « grand reporter », répondit sèchement le militaire.


			Le sourire de Lester s’agrandit tandis qu’ils échangeaient une poignée de main.


			–Et moi je suis rassuré de vous savoir ici. Etant notoirement dépourvu de courage physique, je n’ai jamais été grand reporter. De plus, j’ai une faiblesse fatale : les chanteurs de rock ce qui m’a récemment valu un divorce, d’ailleurs. Mais trêve de bavardages.


			La volubilité du journaliste amusait Paul. Il se tourna vers Tobias.


			–En voilà un que je n’aurai pas à sauver.


			Lester secoua la tête.


			–Connaissant Nathan, vous aurez largement assez de boulot avec lui. Puis-je me permettre de vous montrer une des pièces les plus intéressantes de la maison ? Si je suis venu vous voir, c’est parce que je me suis réveillé en me demandant si elle était la plus dangereuse ou la plus sûre. 


			–Vous avez des réveils intéressants, commenta sobrement Paul. Je vous suis, monsieur Klein.


			Le journaliste sortit. Son horloge interne lui soufflait de les laisser seuls.


			–Enfin un autre que toi qui pense à la sécurité, constata Paul.


			–Lester est un des rares proches de Nathan qui ait un peu de bon sens, répondit Tobias.


			Plus sérieusement, il ajouta :


			–Je sais ce que tu penses des journalistes et je partage ton opinion. Mais Lester est différent. Le père de Stan, qui a pourtant la dent dure dit qu’il est « l’honneur de sa profession ».


			Paul hocha la tête.


			–Le père de Stanislas me semble être un homme de bon sens. Je vais donc lui faire confiance et pas seulement parce que c’est lui qui paie mes émoluments.


			Un éclair de convoitise passa dans les yeux clairs de Tobias.


			–Sans indiscrétion… Combien de zéros ?


			Paul sourit en répondant :


			–J’ai étudié le profil de la Supernova et son côté dissolu avant de décoller et j’ai demandé un prix assez élevé qu’il a accepté tout de suite malgré les options incluses.


			Il leva six doigts.


			–Beau-Papa est très généreux, commenta sobrement Tobias, et je pense que tu pourras lui demander une prime à la fin de la mission.


			Il lui tapa sur l’épaule.


			–Je peux te laisser seul avec Lester ? Je vais porter une tasse de café à mon homme et lui rappeler de manière concrète que même si son père paie une protection à son ex, c’est avec moi qu’il est.


			Paul lui fit un clin d’œil.


			–Pas de soucis, amigo.


			Dans le jardin, Lester attendait patiemment en observant le flot des curieuses qui traînaient devant la maison du maire.


			Paul poussa un soupir d’agacement.


			–Dites-moi, c’est régulier ou c’est depuis la tentative ?


			Lester eut un mince sourire.


			–C’est régulier, répondit-il, mais ça s’est empiré depuis que Liam a pris une balle. Entre les fans de VersusJames, celles qui rêvent que le maire vire sa femme pour les installer dans sa grande maison et les simples curieux, ça défile sans arrêt.


			–Putain de bordel de merde ! jura Paul, quelle guigne !


			–Je ne saurais mieux l’exprimer, approuva Lester, on y va ?


			–Excusez mon langage, rétorqua Paul, mais si en plus de l’autre tête de mule il faut que je chasse les groupies, la situation va devenir très désagréable.


			Lester fit un geste désinvolte.


			–J’ai passé ma lointaine jeunesse à errer dans les banlieues les plus pourries de Londres. Votre langage ne me choque pas. 


			Il soupira.


			–Vingt ans que je côtoie ce petit con et j’en suis encore à me réveiller la nuit en me demandant ce qui va nous tomber sur la gueule.


			Paul se mit à rire doucement puis plus fort.


			–Vous me peignez un tableau très prometteur, monsieur Klein. J’aurais dû rester sur mon premier plan.


			–Et quel était-il ? demanda Lester.


			Ils se dirigeaient vers la maison. Rien ne bougeait.


			–L’enfermer dans un coffre-fort, filer la clef à madame son épouse et attendre de voir qui sera assez fou pour essayer de l’ouvrir.


			Lester éclata de rire.


			–C’était un excellent premier plan !


			–Merci ! sourit Paul.


			Malgré ses préventions contre sa profession, il devait bien admettre que le journaliste possédait un charme auquel il était difficile de résister.


			Lester fronça les sourcils en voyant le tableau de clés.


			–Shit ! Quelqu’un l’a déjà pris. Probablement Liam. 


			Ils descendirent l’escalier.


			–On vous l’a présenté ? demanda Lester.


			–Oui, répondit Paul, c’est un brave homme qui me semble encore très attaché à la Supernova.


			Un éclair de tristesse passa dans les yeux de Lester.


			–C’est notre drame à tous, mais il est un peu plus ennuyeux pour Liam qui a une structure toxicomane et dont Nathan est la pire drogue. Vous connaissez Whutering Heights ? 


			–Le roman d’Emily Brontë ou la chanson de Kate Bush ? demanda Paul.


			Lester se tourna vers lui et leva le pouce.


			–Whatever our souls are made, his and mine are the same, cita-t-il, de quoi que soient faites nos âmes, la sienne et la mienne sont les mêmes. Nathan et Liam ont cette phrase tatouée sur la nuque… et très probablement en rouge sang sur leur cœur.


			Il s’arrêta au milieu de l’escalier. Paul manqua trébucher sur lui.


			–Islamey ? Je ne connais qu’une personne dans l’entourage de Nathan qui soit capable de jouer ce morceau et Dieu merci, il n’est pas là.


			Paul leva un sourcil.


			–Dois-je m’attendre à de nouvelles surprises ?


			–Vous ne seriez pas le seul, répondit Lester. Comme notre musicien ou, allez savoir, notre musicienne risque de ne pas nous entendre, je vais ouvrir.


			Une silhouette féminine se tenait, dos à eux. De longs cheveux roux coulaient.


			Elle était plongée dans une interprétation aussi intense que complexe.


			Paul s’approcha d’elle.


			–Bonjour Isis, dit-il doucement.


			La pianiste s’arrêta et se retourna vers eux.


			–Je ne suis pas Isis, dit-elle, je suis sa sœur, Katerina.


		


	

		

			
EPISODE 6



			LES MIROIRS DANS LA BOUE 


			Dieu fait des images


			Avec les nuages,


			La pluie fait des miroirs dans la boue,


			Je t’ai cherchée partout.


			Je garde des mirages,


			Dans une drôle de cage


			Comme savent construire les fous.


			Je t’ai cherchée partout.


			William Sheller


			Paul eut instantanément le souffle coupé.


			Elle aurait pu, telle la Vénus de Botticelli, sortir nue d’une coquille. Sa peau blanche était parfaite. Sa bouche couleur cerise donnait envie de mordre dedans. Ses yeux, de la même teinte onyx que ceux de sa sœur, brillaient. Ses cheveux rouges l’encadraient comme un torrent de flammes. Son legging noir et son débardeur gris ne semblaient être là que pour être sauvagement arrachés. La fente de son intimité se dessinait nettement sous le coton.


			Niemand, espèce d’obsédé, tu es en mission et elle promet de ne pas être facile vu le branleur à mèches que tu te fades !


			Lester avait vu les yeux de Katerina s’illuminer quand ils s’étaient posés sur Paul.


			Cheveux cuivrés. Barbe de même teinte parfaitement taillée. Nez de caractère, comme lui. Yeux… Oh ces yeux ! Froids comme l’acier mais je suis sûre que quand ils s’allument, ils doivent faire des ravages. Je pourrais m’y noyer.


			–Toutes mes excuses, Katerina, dit-il enfin, je vous avais prise pour votre sœur.


			Si tu pouvais me prendre tout court, je n’aurais rien contre.


			Elle s’aperçut enfin que Paul n’était pas seul.


			–Bonjour Kat, lança Lester, votre interprétation d’Islamey est merveilleuse. Je suis Lester Klein, un intime du maître de maison.


			Et visiblement de trop…


			–Merci, répondit Katerina, vous voulez peut-être que je sorte ?


			Non, beauté rouge, pensa Paul, ce que je veux, c’est t’emmener dans une chambre et te faire l’amour jusqu’à ce que tu cries grâce.


			Il croisa le regard de Lester qui leva le pouce dans sa direction. Ce dernier dit à haute voix :


			–Katerina, c’est moi qui vais vous laisser. Paul, je suppose que vous savez où regarder ?


			En tout cas, je sais où tu as envie de regarder. Sous le débardeur de la jolie dame.


			–Oui, oui merci, dit distraitement Paul.


			En professionnel, il faisait le tour de la pièce en s’efforçant de ne pas dévisager Katerina. 


			Elle était debout devant le piano, droite et la tête relevée, dans un maintien impeccable.


			–Je vais donc attendre le réveil du maître de maison pour me faire payer un café, lança Lester.


			Il sortit discrètement de la pièce.


			Paul fit un tour d’horizon rapide. Cette pièce était fantastique et complètement insonorisée.


			–Eh bien, dit-il à haute voix, voilà une pièce qui mérite deux minutes d’attention en cas de coup dur.


			Il s’approcha du mur. Plusieurs boutons de portes étaient visibles. Il appuya sur l’un d’eux qui ouvrit une trappe.


			Idéal pour entreposer des armes et du matériel de premier secours.


			–Vous êtes arrivé hier ?


			La voix douce et un peu gutturale de Kate le surprit. Elle poursuivit :


			–J’ai dîné avec Isis et son petit ami. Elle m’a parlé de vous et du test que vous lui avait fait passer. 


			Elle eut un délicieux petit rire.


			–Elle a été très impressionnée et c’est rare.


			Il se tourna vers elle, la privant de la détectable vision de son cul ferme, ni trop large, ni trop petit et musclé juste ce qu’il faut.


			–A ce point ? demanda-t-il.


			Kat hocha la tête.


			–Je ne connais pas encore très bien ma sœur mais j’ai déjà compris que l’impressionner est difficile.


			Paul hocha pensivement la tête.


			–C’est une combattante née et sans trop m’avancer, je dirais qu’il y a peu d’hommes contre qui elle n’arriverait pas à sortir victorieuse d’un combat.


			Kat s’assombrit.


			–Elle a appris à se défendre. Par obligation. Et encore suis-je aux supputations car elle ne parle de rien.


			Dans une tentative d’humour noir, Paul répondit :


			–Je pense que même sous la torture, elle ne dirait rien de plus que ce qu’elle voudra bien dire.


			Kat eut un sourire malicieux qui la rendit encore plus ravissante qu’elle ne l’était déjà.


			–Je soupçonne ce très beau gosse aux yeux violets d’en savoir plus que moi. 


			Paul haussa un sourcil.


			–Comment se fait-il que vous la connaissiez si peu ?


			Elle baissa la tête. Ses cheveux suivirent le rythme, dégringolant dans une symphonie écarlate.


			–Nous avons été séparées quand j’avais dix ans et elle huit. Nous venons juste de nous retrouver.


			Elle s’appuya sur le piano. Son attitude détendue contrastait avec la gravité de son visage.


			–Je suis sincèrement navré pour vous deux, répondit gravement Paul.


			Il était sincère.


			–C’est elle qui m’a retrouvée.


			Paul hocha la tête.


			–Quand elle une idée en tête, votre sœur doit être tenace.


			–La preuve, répondit Kat.


			Son visage s’éclaira d’un sourire sincère.


			–Si vous avez fini, je meurs d’envie d’un café.


			–Vous pouvez aller rejoindre Lester, répondit le militaire, j’ai encore quelques détails à régler.


			Elle sortit de la pièce en rêvassant. Un café et Paul nu seraient l’idéal pour commencer la journée, mais visiblement elle devrait se contenter d’un café.


			–A bientôt, j’espère, dit-elle.


			–Je ne pense pas m’envoler d’ici avant un bon moment, mademoiselle.


			D’une voix toute douce, elle répondit :


			–Appelez-moi Kat et je vous assure que la cuisine vaut le coup d’œil : le frigidaire parle.


			Avec un gros soupir de frustration, il imagina quelques secondes sa démarche avant de se remettre au travail.


			Lola, Lester et Liam prenaient leur petit déjeuner en discutant. Kat demanda :


			–Nathan dort encore ?


			Lola hocha la tête, visiblement soucieuse.


			–Il ne dort plus la nuit depuis que Liam s’est fait tirer dessus. Il essaie de compenser le matin.


			–Il a toujours eu une nature insomniaque, répondit Liam.


			Lola se prit la tête dans les mains.


			–Il m’a pourtant dit que depuis qu’il dormait avec moi, il trouvait plus facilement le sommeil. J’imagine que c’est terminé… comme tant d’autres choses.


			Sans répondre, Liam lui toucha le bras. Elle sourit machinalement. Le petit cri d’un bébé fendit l’air.


			–Je vais le chercher, dit Liam.


			Il croisa Tobias qui venait de se lever.


			–Paul n’est pas là ? demanda-t-il.


			Kat rougit.


			–Oh, non… Il est en bas, dans la salle de musique.


			–Je vais le rejoindre, répondit Tobias.


			Son ami était debout au milieu de la salle et contemplait le piano d’un air rêveur.


			–Alors, major, lança-t-il, votre inspection vous a-t-elle satisfaite ?


			–Pleinement, répondit Paul, nous avons une bonne pièce de secours en cas de besoin. En planquant quelques joujoux un peu plus lourds que des pistolets, on peut tenir la place le temps que les renforts arrivent.


			Tobias hocha la tête.


			–Cette maison est pleine de ressources.


			Il suivit le regard de Paul.


			–Chaque fois que je viens ici, je pense à tout ce qu’on pourrait faire de non musical sur ce piano.


			Le corps nu de Kat allongé dessus ? Oh oui, j’imagine très bien ce qu’on pourrait y faire. 


			–Je vois, reprit Tobias en croisant son regard rêveur, tu as croisé la splendide pianiste.


			Il sourit.


			–Quelque chose dans l’air de Québec… Voire dans l’air de cette maison rend lascif.


			Paul lui lança un regard vaguement outré.


			–De quoi tu parles ?


			–De rien, répondit Tobias, hypocrite, on remonte ? Nathan n’est pas encore levé, on devrait avoir quelques minutes de calme.


			Les enfants étaient levés. Joffrey buvait son biberon dans les bras de Liam. Anya et Carmen se servaient de céréales sous la férule de Scarlett. Après les avoir salués, elles allèrent prendre leur petit déjeuner dans sa chambre. Seul Gabrielo resta.


			Lola servait le café. Très sérieux, le petit garçon demanda :


			–Paul, vous voulez du lait ?


			Lola articula silencieusement :


			–Dites oui !


			Etonné, Paul répondit :


			–Je veux bien, merci Gabrielo.


			Quand il ouvrit la porte, une voix électronique résonna dans la vaste pièce.


			Beurre. Jus de fruit.


			Kat et Gabrielo se tapèrent dans la main en riant comme des enfants.


			–Je vous l’ai dit ! s’esclaffa Katerina. Le frigo parle !


			–Voilà ce qui se passe quand on envoie son mari et son fils dans un magasin d’électroménager pour acheter un frigidaire, s’amusa Lola.


			Paul regarda Kat. Gabrielo et elle échangeaient des regards complices. Ils étaient visiblement très proches. Son espièglerie était contagieuse et séduisante.


			Il ne faut pas que je m’approche trop près de toi, belle rouge. Tu es capable de me déconcentrer.


			–Rien ne vaut le frigo de ma mère, dit-il.


			Gabrielo écarquilla les yeux.


			–Vous avez une maman ?


			–Bien sûr, répondit Paul, tout le monde a une maman.


			Il croisa le regard de Kat et s’en voulut immédiatement. Elle le rassura avec un grand sourire.


			–Ma mère est punk, dit Lester, elle a encore la crête et le collier de chien. Mon père est un aristocrate anglais à la Downton Abbey qui boit son thé à quinze heures et son brandy à dix-huit heures. 


			Tendrement, il ajouta :


			–Mes parents sont ce que l’Angleterre produit de mieux.


			Paul commençait à s’amuser. Cette assemblée hétéroclite n’était vraiment pas banale.


			–Moi, j’ai un frère, poursuivit Gabrielo.


			Il désigna Joffrey que Liam venait de rendre à sa mère.


			–Mais c’est un bébé. Et j’ai aussi deux grandes sœurs et deux petites. Vous avez des sœurs et des frères ?


			Il regardait toute l’assemblée.


			–Non, répondit Liam, juste des frères de cœur, un peu incestueux pour l’un d’entre eux.


			–Comme j’étais parfait, mes parents se sont arrêtés là, plaisanta Lester.


			–J’ai un grand frère et une grande sœur, répondit Paul. Tu sais, Gabrielo, qu’il faudra veiller sur tes sœurs ?


			–Mon papa me l’a dit, répondit le gamin. Isabella, elle attend un bébé.


			Il fronça les sourcils.


			–Je me demande comment il est arrivé dans son ventre.


			Il se leva d’un bond.


			–Je vais voir mes sœurs.


			Liam tapa du poing sur la table.


			–Moi, je le sais. J’aurais dû castrer ce petit enfoiré d’Aaron.


			Paul lui fit un clin d’œil tandis qu’il se levait.


			–Je vais fumer une cigarette et appeler Jade.


			–Je sors avec toi, dit Lester.


			Lola se leva, son fils dans les bras.


			–Je vais mettre Joffrey au lit.


			Restés seuls, Kat demanda à Paul :


			–Je vous ressers un café ?


			–Avec joie, répondit précipitamment Paul, enfin avec plaisir.


			Quand elle le servit, leurs doigts se touchèrent. Ils seraient sûrement restés plus longtemps si Isis n’était pas rentrée au même moment.


			–Tout va bien ? demanda-t-elle


			Pas un sourire, pas une marque de sympathie.


			–Pour le moment, répondit Kat. Nathan n’est pas encore levé. 


			–Il dort toujours aussi mal, répondit Isis qui ne s’adressait à personne en particulier.


			–C’est récurrent ou juste épisodique ? demanda Paul.


			–Je ne l’ai jamais connu dormant bien.


			–A-t-il tendance à faire le chat de gouttière ?


			 Isis haussa les épaules.


			–Des virées nocturnes ? Evidemment.


			Paul hocha la tête.


			–Voilà qui risque de nous servir très vite.


		


	

		

			
CHAPITRE 7



			THUNDERTRUCK


			Je me suis fait repérer 


			Au milieu de la voie ferrée


			Et je me suis rendu compte


			Que je ne pouvais pas faire demi-tour.


			Mon esprit s’est emballé,


			J’ai pensé « qu’est-ce que je pourrais faire ? »


			Et je savais que je ne pourrais attendre aucune aide de ta part.


			Son des tambours, battant dans mon cœur.


			Le tonnerre des fusils m’anéantit.


			Tu as été foudroyé !


			AC/DC


			Nathan se réveilla en sursaut.


			Il avait encore fait le même rêve. Le bruit du moteur. La moto noire et Liam qui tombait sur le sol, en sang.


			Les enfants devaient être à l’école. Il entendait Joffrey piailler et Lola rire. 


			Lola. Elle ne devait pas le voir dans cet état, en sueur, l’haleine encore chargée de la bouteille de whisky canadien qu’il avait vidée à trois heures du matin et la folie qui rôdait dans son crâne.


			Un ricanement cynique sortit de sa bouche. Peut-être que tous les psys qu’il avait croisés avaient raison : il était dingue.


			La bile qui remontait dans son œsophage le précipita hors du lit.


			–Turner, dit-il à haute voix, ça fait une semaine que tu commences tes journées en dégueulant et que tu arrives tant bien que mal à le cacher à ta femme. Il va peut-être falloir faire quelque chose.


			Il s’habilla avec des gestes mécaniques.


			Il passa par le vaste terrain pour aller à sa cuisine. Le militaire était là et discutait avec Liam.


			Son ventre se tordit instantanément.


			–Bonjour, lança-t-il avec l’amabilité d’un type qui venait de se faire marcher sur le pied dans le métro, je peux aller jusqu’à la cuisine me faire un café ? Vous êtes sûr que ce n’est pas trop dangereux ?


			–Fuck tù, maugréa Liam en gaélique.


			Nathan lui tendit son majeur tandis que Paul lançait un regard circulaire à faire tomber la neige au Sahara.


			–C’est bon, aucune menace, dit-il avec un sourire glacial.


			En soupirant assez fort pour que tout le monde comprenne son déplaisir, Nathan entra dans la cuisine, suivi des yeux par Liam.


			Tandis qu’il se servait un café, une pensée lui traversa l’esprit. Le militaire n’avait même pas vu le quart de ce dont il était capable dans son plus beau personnage de branleur à mèches. S’il lui montrait, il se tirerait en moins de temps qu’il avait fallu aux américains pour lâcher la bombe sur Hiroshima.


			Liam écrasa rageusement sa cigarette.


			–Il est casse-couille à un degré qui n’a pas encore été mesuré, soupira-t-il.


			–L’échelle de Richter en serait ridiculisée, je pense, répondit ironiquement Paul, et je parle de l’échelle de destruction.


			Liam approuva d’un signe de tête.


			–Je vous garantis qu’il va se calmer. La question, c’est : quand ?


			–Après une grande frayeur, peut-être, répondit Paul.


			Liam hocha la tête.


			–Je vais d’ailleurs appeler Jade. Si je ne le fais pas, la grande frayeur sera pour moi.


			Paul lui fit un clin d’œil.


			–A plus tard, l’irlandais.


			Liam lui fit un salut militaire.


			–Tiofaidh àr là.


			Notre heure viendra. Le slogan de l’Ira. Il ne manquait pas d’humour, l’irlandais.


			Stanislas et Tobias sortirent de la cuisine. Stanislas avait l’air notoirement exaspéré.


			–Nathan est pénible à tuer ce matin. Bonjour Paul, bien dormi ?


			–Très bien, répondit Paul, je suis même surpris. Bon choix de literie et l’air est frais.


			Il regarda autour de lui.


			–La vue sur le Saint-Laurent est magnifique, dit-il, un peu trop dégagée par endroits.


			–Je me faisais la même réflexion ce matin, approuva Tobias. Tu as une solution ? Des troènes à pousse ultra rapide ?


			Paul hocha la tête.


			–Tu te doutes bien que j’ai quelques idées de drôleries surprenantes mais je veux déjà repérer les nids où des mecs comme nous se poseraient.


			Ils échangèrent un long regard d’hommes qui en savaient trop.


			–Tu me montres ça ? demanda Tobias.


			Il se tourna vers Stanislas.


			–Tu n’avais pas parlé de prendre une douche ? demanda-t-il.


			Stanislas lui sourit.


			–Je vais d’abord reprendre un café le temps que tu finisses. Tu me connais : écolo dans l’âme. Je ne vais pas prendre une douche seul alors que nous pourrions la prendre à deux.


			En s’éloignant, il envoya un baiser à Tobias qui articula silencieusement « je t’aime » dans sa direction.


			–Allons récupérer la précieuse, dit Paul.


			Il regarda son ami, amusé.


			–La façon dont tu regardes ton homme me rappelle les retours à la maison après les opérations quand les couples se retrouvaient.


			–Je suis dingue de ce mec, reconnut Tobias.


			Après avoir pris le sac, les deux amis sortirent de la maison en continuant à deviser quand un mélange de chanvre et de caramel leur assaillit les narines.


			Nathan était dans le jardin et fumait un joint. Il était dans un état de stress avancé et complètement défoncé.


			–C’est beau la fraternité militaire, décidément, lança-t-il, ça va jusqu’aux douches ensemble ? Stanislas devrait se méfier.


			Tobias s’immobilisa mais n’eut pas le temps de parler.


			Avec un regard à figer l’azote liquide, Paul articula lentement :


			–Dites-moi, monsieur Turner, avez-vous déjà été mis en joue ?


			Un vague remord fit son chemin dans le fond des vapeurs d’herbe dans lesquelles Nathan s’était enfoui.


			D’un ton faussement détaché, il répondit :


			–Pas dans mes souvenirs, mais ils sont assez vagues.


			Il évitait de croiser le regard de Tobias.


			–Eh bien, répondit Paul avec un sourire glacial, nous allons y remédier.


			Nathan leva un sourcil.


			–Je vous en prie, faites-vous plaisir. 


			–Mais avec joie, monsieur Turner.


			Il appuya avec emphase sur le « monsieur ».


			–Tobias, poursuivit-il, si tu pouvais me trouver un bon morceau de viande, s’il te plait ? A peu près 500 grammes.


			–Je vais demander à Lola, répondit Tobias et je ne manquerai pas d’ajouter que la terre est peuplée de mecs qui ne demandent qu’à la rendre heureuse au cas où ça ferait son chemin dans sa tête.


			Nathan ne répondit pas. Il avait plus que dépassé les bornes et Stan allait être furieux.


			Paul tapa sur l’épaule de Tobias. Quand il eut disparu dans la maison, il reprit sur le même ton glacial :


			–Savez-vous quelle était ma première spécialité en tant que soldat ?


			–Faire taire les petits cons dans mon genre ? répondit spontanément Nathan.


			Paul se retint de sourire. Il ne manquait pas de répartie.


			–Cela m’arrivait quand on tombait sur une grande gueule trop sûre d’elle, mais j’étais tireur d’élite. Et assez bon pour devenir instructeur.


			Intéressé malgré lui, Nathan demanda :


			–Ravi de l’apprendre mais en quoi tout ceci me concerne ?


			Encore un peu plus glacial, Paul poursuivit sa démonstration.


			–Peut-être que la prochaine tentative se fera de cette manière. Et tout aussi bon que je sois, si le mec en face n’est pas manchot, je ne pourrai rien faire pour vous.


			Nathan éclata de rire.


			–Vous ne pensez quand même pas que des tireurs d’élite se baladent dans Québec ? Soyons sérieux.


			Plus l’envie de faire embrasser le gazon à ce petit branleur montait, plus Paul irradiait de froid. 


			–Pour votre gouverne, le Canada a la meilleure formation de tireurs d’élite au monde. Les records de distance au tir d’élimination sont trustés par des snipers canadiens.


			Il leva la main et doigt après doigt, commença à énumérer.


			–Plus de 3000 mètres. 2830 mètres. 2580 mètres. 2360 mètres.


			Il marqua une pause et reprit, appuyant sur ses mots :


			–TOUS CANADIENS. Le meilleur tireur que j’ai eu sous mes ordres a abattu sa cible à 1900 mètres.


			Nathan resta muet tandis qu’une vague prise de conscience se faisait dans son cerveau.


			–Si c’est le fric qui vous inquiète, Vernon vous paiera quand même. En prime, vous êtes le premier à penser que ma mort ne serait pas une grosse perte pour l’humanité souffrante.


			–Peu me chaut ce que vous êtes, répondit sèchement Paul, mais des gens tiennent à vous et vous êtes père. Rien que ça devrait vous inciter à rester en vie.


			Il appuya lourdement sur le « ça ».


			Ils se défièrent du regard un instant, puis Paul regarda autour de lui. La maison était à environ 300 mètres. Non loin d’eux, une rangée d’arbres formait une palissade naturelle.


			Il avisa des rondins posés au pied d’un arbre.


			–Pouvez-vous vous asseoir là ? demanda-t-il froidement.


			Nathan s’exécuta, presque soulagé d’obéir. 


			Le retour de Tobias accompagné de Stanislas coupa court à ce bref soulagement. Il pouvait sentir les effluves de colère de son ami se diriger vers lui et la colère de Stanislas était quelque chose qui lui donnait envie de supplier ce pisse-vinaigre de militaire de lui mettre directement une balle dans la tête.


			Flingue-moi dans les abysses,


			Flingue-moi, qu’on en finisse.


			L’une des chansons les plus belles qu’il ait jamais écrite. Et peut-être prophétique.


			Dans le brouillard où le plongeait l’herbe, l’alcool et le désespoir, il vit Paul s’approcher de lui et poser un rondin assez large à côté de lui. Il l’entendit dire à Stanislas :


			–Me faites-vous confiance ?


			La réponse de Stan lui retourna l’estomac en une épouvantable nausée.


			–Si vous lui mettiez une balle dans la tête, je sabrerais le champagne. Quand vous voulez, maestro.


			Paul eut un sourire de requin.


			–Avec plaisir, répondit-il, Tobias, je retourne à la maison. Tu connais les tirs de confiance du GIGN ?


			Un immense sourire illumina le visage de Tobias.


			–Oh, j’adore l’idée. 


			Paul lui fit un clin d’œil.


			–Allez-vous asseoir près de lui, dit-il.


			Il posa la viande sur le rondin, le repositionna le plus près possible de Nathan et en mit un deuxième un mètre derrière eux, pile entre Stan et Tobias.


			–Quand je serai en position, je t’appellerai et tu mettras ton téléphone en haut-parleur. A tout à l’heure.


			Pendant qu’il s’éloignait, Stanislas lâcha à l’intention de Nathan :


			–Tu sais ce que disait ma mère ?


			Il ne lui laissa pas le temps de répondre.


			–Les gens seuls le sont souvent pour de très bonnes raisons. Un jour ou l’autre, ça te tombera dessus et personne ne te pleurera.


			Froidement, il ajouta :


			–Et arrête avec cette saloperie de royal caramel. Elle te rend con.


			Tobias lança un regard amoureux à son homme tandis que Nathan s’enfermait dans un silence gêné.


			Pendant ce temps, Paul était arrivé à la maison. Il prenait tout son temps. 


			Il ouvrit le sac qui contenait sa précieuse : une Tikka finlandaise en calibre 308.


			Il entendit des pas feutrés et se releva pour voir arriver Kat et Lola. La beauté de ces deux femmes était un vrai plaisir pour l’œil.


			–Bonjour mesdames, dit-il galamment, vous allez bien ?


			–Bonjour Paul, répondit Lola, nous allons promener les chiens et Joffrey. Et vous ?


			Le sourire de Paul évoquait le chat qui venait de croquer le canari de la voisine.


			–Je vais très bien, mais je risque de vous mettre en colère.


			Lola haussa ses jolies épaules.


			–En colère ? Je le suis déjà mais pas contre vous. Tobias m’a rapporté les propos de mon idiot de mari. Je préfère m’éloigner pour éviter une dispute conjugale.


			–Et je l’accompagne comme soutien moral, ajouta Kat.


			–Si vous restiez pour assister à un dégrisement express ? demanda ce dernier.


			Lola le regarda, inquiète.


			–Vous n’allez pas lui faire de mal ? murmura-t-elle.


			En lançant à Paul un regard de reproche, Kat passa le bras autour des épaules de son amie.


			Plus doucement, Paul lui répondit :


			–Non. Je veux juste lui instiller un soupçon de crainte et de conscience sur ce qui risque de lui arriver s’il persiste à ne pas nous écouter.


			–Je ne peux que vous approuver, rétorqua Lola, un peu rassurée.


			Paul sortit de son sac deux paires de bouchons d’oreilles qu’il passa aux deux femmes et des jumelles grossissantes assez larges pour que toutes deux puissent regarder.


			–Au plus proche de Nathan, il y a un rondin, expliqua-t-il, vous voyez la masse rouge dessus ?


			Kat avait pris Lola dans ses bras. Cette intimité féminine spontanée était un mystère aux yeux du militaire qui ne différait pas des autres hommes sur ce point.


			–Oui ! dirent-elles en chœur.


			–Très bien, rétorqua Paul. Tobias, tu es en haut-parleur ?


			–On t’écoute, répondit Tobias.


			–Messieurs, je réclame toute votre attention. Il ne faut surtout pas bouger. Monsieur Turner, vous avez entendu ?


			–Comme si j’avais le choix…


			Lola leva les yeux au ciel et pouffa en attendant Stanislas répondre d’un cinglant « ta gueule ».


			–Très bien, reprit Paul, premier coup. 3, 2, 1…


			Le premier coup traversa le nœud du tronc d’un épicéa, faisant tressaillir Nathan. Stan resta imperturbable tandis qu’il entendait le rire de Tobias dans le combiné.


			Kat resserra son étreinte autour du corps de Lola, parcouru de frissons. Ses yeux gris étaient emplis de peur. Leur message était clair. 


			 Ne lui faites pas de mal. C’est un connard mais c’est mon connard.


			–Cela se rapproche des tirs de confiance du GIGN, lui dit-il, je vous assure qu’il ne risque pas autre chose que la trouille de sa vie. Tobias ? Deuxième coup. 3, 2, 1…


			Un vrombissement suivi d’un claquement sonore passa pile entre Stan et Tobias. Le haut du rondin éclata à l’impact. Stanislas resta de marbre tandis que Tobias levait le pouce, fier comme un père dont le fils venait de marquer un but. Nathan pâlit un peu plus. Stan était encore trop furieux pour avoir envie de le réconforter.


			Paul adressa un sourire rassurant à Lola qu’il appuya d’un clin d’œil.


			–Attention, reprit-il, dernier tir. 3, 2, 1.


			La balle traversa le morceau de viande qui éclata, provoquant une brume rouge. 


			Nathan n’eut que le temps de se pencher pour vomir.


			Tobias était un peu surpris. Quant à Stanislas, il était partagé entre l’admiration et l’envie de prendre Nathan dans ses bras pour le laisser décharger toute sa rage et toute sa peur.
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